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A  PARIS. 


o  N  punit  les  libelles  ;  on  fait  trës-bien  :  mais 
on  laifle  aux  particuliers  une  liberté  honnête 
de  raifonner  entre  eux  fur  les  affaires  publiques. 
Je  profiterai  de  cette  liberté  pour  dire  mon  avis , 
fansfatyre  &  fans  invedive,  fur  ce  qui  fe  fait 
dans  quelques  Diftrids. 

Une  Affçmblée  nombreufe^  quoique  régulière, 
ou  chacun  peut  dire  &c  propofer  ce  qu'il  veut , 
perd  bien  du  tèms  a  écouter  des  folies,  &peut 
être  en  danger  d'en  faire..  Outre  l'embarras  du 
Chef  d'avoir  à  lire  fuccefEvement  les  mémoires, 
ou  à  écouter  les  dlfcours  de  la  raultitudb,  iletf 
d'une  vérité  inconteftable  ,  qu'a  force^  de  tout 
propofer,  on  n&  peut  rien  difcuter  „on  ne  peut 
d^bcrer  fiir  rien  j  &  c'eit  toujours  le  plus  igno- 
rant qfii  eft  le  plus  hardi  k  propofer  &  le  pre- 
mier à  décider. 

Par  un  Arrêté  général  ,,  tous  ne  devroîent 
d'abord  entrer  au  Diftrid  qu'en  qualité  d^Audî- 
teur.  Ce  philofophe ,  a  l'écoîe  duquef  c'étoit  un 
crime  de  parler  ,  avant  un  certain  tems,  favoit 
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bien  ce  qu'ail  faifok.  Ici  quelques  jours  de  fîlence 
&  d'afîTiduité  fufîiroient  pour  prendre  connoilTance 
des  affaires  dont  on  traite  ,  pour  en  donner  une  de 
foi-même ,  acquérir  enfin  le  droit  de  motion. 
II  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  les  perfonnes 
dont  la  conduite  auroit  donné  prife  au  blâme, 
ne  l'obtiniTent  jamais ,  dans  la  crainte  que  s'ils 
avoient  le  don  de  la  parole,  une  bouche  fédui- 
fante  ne  leur  fît  des  partifans.  Ou ,  ce  qui  vau- 
droit  mieux  encore ,  afin  de  ne  donner  aueune 
prife  à  i'exclufion ,  il  faudroit  n'admettre  parmi 
les  affiftans ,  que  des  hommes  irréprochables, 
&  prenant  ce  mot  dans  la  plus  rigoureufe  accep- 
tion ,  rejetter  tous  ces  gens  inquiets  ,  défœuvrés , 
remuans  ,  &  faute  d'affaires  particulières  ,  tou- 
jours prêts  a  fe  mêler  de  celles  de  l'Etat.  Ils 
ont  toujours  befoin  d'être  contenus,  &  par  cela 
feul  ,  il  feroit  dangereux  de  les  admettre. 

La  police  ,  l'ordre  &  la  décence  font  bannies 
des  Affemblées ,  comme  fi  l'ordre ,  la  police  ôc 
la  décence  renverferoient  le  but  de  leur  infîi- 
tution.  Sous  prétexte  d'être  franc,  on  devient 
grofïier.  L'infulte  fe  gliffe  fous  ombre  de  pa- 
triotifme.  On  accufe  faux  ,  on  raifonne  mal. 
Avec  un  grand  appareil ,  on  fait  des  choix  de 
peu  d'importance.  Les  petits  démêlés  perfonnels , 
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les  animadverfions  particulières  fâ^rè^it•ïî•#ve•p 
leur  compte  dans  le  défordre  qui  rég^ë-:  ^Wiit 
agite  mille  queftions,  fouvent  aucïïné'Vé^ 
relative  a  l'état  de  la  queftion.  On  forf  de-  fon 
Diftriét,  animé  de  toute  autre  penfée  ^que  telle 
qui  y  avoit  conduit;  en  forte  qiie  rièri  nèfé "fëit, 
rien  ne  s'expédie.  Cependant  l'état  eft  ôb'éfe  dë 
dette^  &  affligé  de  pîufieurs  fléaux.  Parce  qu'il  y 
a  des  propofitions  préjudiciables  a  quelques  uns  , 
combien  n'eft-il  pas  fcandaleux  de  voir  Tintérêt 
de  l'Etat  en  coniliâ:  avec  le  leur ,  &  le  leur 
l'emporter? 

Mais  le  pire  de  tous  îes  défordres  ,  elî:  le 
pouvoir  arbitraire.  Autant  de  Diftrié^s,  autant 
de  Républiques  ^  ôc  ïl  faut  frémir  de  fokante 
Républiques  dans  une  ville. 

Chaque  Diflriâ  ne  devroit  fe  propofer  qu'iiit^ 
feiil  &  même  travail,  &  ils  cnt  prerque  tou surir 
travail  particulier  :  Et  fouveîit  ce  que  l'un  ^it, 
l'autre  le  rejette.  Définis  en  cela,  ils  Ton^t  pref- 
que  tous  d'accord  a  rejetter  la  jurifdiaion  de  îa  - 
Municipalité ,  où  la  leur  devroit  fe  fondre.  Dans^ 
plufieurs,  des  divifions  intellines  fufpendent 
toutes  les  formes  &  font  taire  toutes  les  auto- 
rités. A  bien  prendre,  ces  affembîées  partielles 
n'ont  preXque  nul  autre  droit  que  celui  des  par- 
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tic4JÎJ€rf.  t^iif  obj^t  n'eft  pas  d-e  changer  la  loî, 
«lais  de  jwger  fi  çlk  eft  fuivie  ;  ni  de  redrelTer 
^îe^  griefe  ,  mais  de  montrer  k  befoin  d'y  pour- 
yoj>.  Leur  avis  ffit-i!  unanime,  ne  fera  jamais 
qn'yne  repr^fenfafion. 

On  plaignoic  d'un  pouvoir  arbitraire  ,  & 
©n  ^mploy^  un  pouvoir  arbitraire  pour  en  dé- 
truira un  autre  ;  c'ell  comme  ù  m  médecin 
tuoit  un  malade  pour  l'empeçher  d'avoir  la  fièvre. 
Quel  dommage  de  voir  ternir  cent  mille  aâes  qui 
fe  font  par  jour  dans  cette  capitale ,  d'un  dé- 
fintérefTement  pur  &  d'un  patriorifme  fublime  ! 

Paflbns  àun  autre  objet.  L'AfTemblée  Nationale 
eft  tout  a<5ueilement.  Ce  tribunal  eft  le  pouvoir 
jjnique  &  fiiprême  duquel  chacun  rire  fon  exif- 
tence  &  fes  droits.  C'efl  la  loi  vivante  &  fon^ 
damentale  qui  donnera  vie  &  force  à  tout.  Dans 
tout  étâtpolidqne  il  faut  une  puilTance  fuprême, 
un  centre  ou  tout  fe  rapporte,  un  principe  d'où 
tout  dérive  :  voilà  le  Souverain,  Faire  les  loix  , 
afligner  à  chacun  des  trois  ordres  celles  qui  les 
régiront,  fera  l'afifaire  de  l'une  :  les  maintenir, 
c'efl-^-dire  avoir  infpeclion  fur  le  pouvoir  exé- 
curif ,  doit  être  raffaire  de  l'autre.  Car  il  n'f  a 
point  d'état  au  monde  où  le  Souverain  n'ait  cette 
infpe(^ion  5  m^is      Etats-Généraux  appartient 
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un  droit  de  proteaion  fur  leur  propre  ouvrage» 
&  iîs  doivent  l'exercer  fan*  aucun  obftacle.  Ah  ! 
puiffent  la  prudence  &  la  fermeté  de  quelques 
citoyens  vaincre  enfin  tous  les  obflacles,  & 
rendre  la  France  libre  &  tranquille,  de  fu jette 
&  déchirée  qu^eJle  étoit  auparavant. 

D'une  part,  je  vois  les  intentions  les  plu» 
droites  ôc  les  difpofitions  les  plus  judieieufes^ 
de  l'autre ,  que  de  chofes,  contre  nous ,  ne  vois- 
je  pas  aufli  dans  ce  moment  critique  :  des  pré^ 
jugés  a  vaincre ,  des  grands  à  furmonter  ,  de 
faux  expofcs  à  détruire.  Je  n'ai  point  la  témérité 
de  vouloir  critiquer  ce  qui  a  été  fait;  au  con- 
traire j'en  admire  la  fagefle  &  j'en  refpeâe 
l'impartialité;  mais  on  ne  fauroit  trop  infilter. 
Il  faut  que  notre  Code  aduel  foit  bien  défFedueux, 
puifque  tous  en  défirent  un  autre  &  foupirent 
après,  quoique  tous  fâchent,  que  l'avantage  des 
î^oix  nouvelles  eft  prefque  toujours  moins  fur 
que  le  danger  n'en  eft  grand;  fur-tout  que  l'é- 
difice ne  foit  pas  fi mplement  ébranlé,  mais  rafé. 
Il  eft  des  abus  qu'il  vaudroit  mieux  laiffer  fubfif- 
ter  que  détruire  à  demi  :  ainfi  une  pierre,  otce 
d'une  voûte ,  paflànt  court  rifque  d'être  écrafé 
fous  fes  ruines. 

Le  peuple  françois  ne  s'eft  élevé  fi  tard 


contre  la  tyrannie,  que  parce  qu'un  fimulacre 
de  liberté  fait  endurer  plus  patiemment  la  fer- 
vitude,  &  que  par-tout  pays ,  Je  peuple  ne  s'ap- 
perçoit  qu'on  attente  à  fa  liberté,  que  lorfqu'on 
attente  à  fa  bourfe  :  ce  que  d'adroits  Ufurpa^ 
teurs  fe  gardent  bien  aufli  de  faire  ,  avant  que 
tout  le  refte  ne  foit  fait. 

L'avortement  du  complot  a  appris  aux  Arif- 
;  tocrates  que  ce  peuple  qu'ils  détruifoient  en 
l'opprimant ,  &  qu'ils  peignoient  au  Souverain 
comme  une  populace  effrennée,  favoit  garder 
dans  fes  avantages  la  modération  qu'ils  ne  con- 
nurent Jamais  dans  les  leurs.  Dans  le  tems  même 
ob  îa  plus  vive  indignation  devoit  animer  fa 
colère  &  oii  rien  ne  l'empêchoit  de  s'y  livrer,' 
îl  s'eft  montré  généreux.  Il  a  été  généreux,  étant 
îe  plus  fort.  En  eût-on  pu  dire  Autant  de  fes 
©pprcfîeurs  ?  Hommes  vraiment  dignes  de  la 
liberté,  parce  que  vous  n'en  abufez  point,  non, 
vous  ne  ferez  plus  chargés  de  liens  ni  d'entraves. 

La  Gotir  voit  de  mauvais  œil  la  garde  na- 
tionale. La  Cour  a  tort  de  mal  interpréter  nos 
intentions.  Quand  l'excès  de  la  tyrannie  révolte 
enfin  celui  qui  îa  foufFre,  il  faut  bien  que  ce 
qu'il  tente  pour  la  détruire  ,  lui  laiiïe  quelque 
efpoir  d'y  réulîir.  Oui  ;  voilà  ,  Grands  de  la 
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terre ,  Punique  raifon  qui  nous  met  les  ajanes 
à  la  main.  Toutes  les  villes  fe  modèlent  fut  la 
Capitale  :  que  peut-on  dire  de  plus  pour  fa  juf- 
tification  ?  eft-ce  que  toutes  les  villes  fe  dé- 
clareroient  unanimement  pour  une  mauvaife 
caufe  ? 
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